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Numéro 92 


Novembre-Décembre 1934 


LE CEMPUISIEN 


Bulletin de l'Association des Anciens Élèves 


l'Institution Départementale Gabriel Prévost 


Visite d'un Musée - Déjeuner amical 


Nos Sociétaires sont invités à se réunir le 
DIMANCHE 16 DÉCEMBRE 


à 9 heures 45 
23, rue de Sévigné, Paris- 3° 


pour la visite du Musée Carnavalet 


Cette visite sera suivie d’un 


Déjeuner amical 


qui aura lieu au 


RESTAURANT EUROPÉEN 
3, Rue Biot - Paris 
à 12 heures 30 


Prix du déjeuner : 12 francs 


Les adhésions pour ce déjeuner devront 
être adressées à notre ami YOUNG, 76, 
rue Marcadet, Paris-18°, jusqu’au 12 dé- 
cembre dernier délai. 


Le présent avis sert de convocation 


Il ne sera pas renouvelé par circulaire 


Assemblée Générale du 12 Janvier 1935 


Vous êles instamment prié d'assister à 
l’Assemblée générale annuelle qui aura lieu 
en présence de M. Canioni, Directeur de 
l'Institution G. Prévost, le 


SAMEDI 12 JANVIER 1935 
à 20 h. 30 précises 


aux Sociétés Savantes, 28, rue Serpente 
(métro Saint-Michel). 


ORDRE DU JOUR : 


Allocution du Président ; 

Compte rendu moral de l’année ; 

Compte rendu financier de l’année; 

Renouvellement d’un tiers des 
membres du Comité ; 

5° Questions diverses ; 

6° Paiement de cotisations. 


BR = 


Le Comité 


P.-S. — Le présent uvis liendru lieu de 
convocalion. 


SIÈGE SOCAL : 
HOTEL des SOCIÉTÉS SAVANTES 
28, Rue Serpente, Paris (6°) 


Adresser toutes communications concernant le Bulletin à 


M. REISSER, 34, Avenue Pasteur 


Courbevoie (Seine) 
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Déjeuner Annuel 


d'Octobre 


Le dimanche 14 octobre a eu lieu le dé- 
jeuner annuel, si gentiment offert aux élèves 
sortant de Cempuis par l'Association des 
anciens. Nous l'attendions depuis si long- 
temps et si souvent, ensemble, nous en 
avions causé, nous faisant une fête, plus en- 
core qu'un devoir d'y assister. Il est enfin 
arrivé, ce fameux jour: tous les Cempui- 
siens, des plus anciens aux derniers sortis, 
se sont trouvés réunis, pour leur plus grande 
joie, dans la vaste salle du restaurant Euro- 
péen, pour toute une après-midi. Toute une 
demi-journée pour rester ensemble, à évo- 
quer les souvenirs communs. De gais souve- 
nirs, nos impressions toutes fraîches de nou- 
veaux parisiens. Chacun sait d’ailleurs que 
là où sont les Cempuisiens la joie règne. 

Ce banquet — nous pouvons bien dire 
un banquet tant nous avons été gâtés par le 
gérant du restaurant Européen — était pré- 
sidé par notre cher camarade, le président 
A. Urban. 

Nous avions l'honneur de compter parmi 
nous: M. Bachelet, sénateur de la Seine et 
Mme: M. le président Chausse et Mme: 
M. Fleurot, conseiller général, membre de 
la Commission; M. Caldaguez, des services 
d'architecture; M. Jourdan, directeur de 
l'école d'Asnières où nous sommes, chaque 
année, si amicalement reçus; M. Desmer- 
ger, membre de la Commission. 

M. et Mme Canioni, M. et Mme Cibeau 
que nous étions bien contents de revoir, 
M. Gilles, qui nous a charmés au concert 
de la fête annuelle, M. Rieux, instituteur 
à Cempuis, qui avait fait le voyage pour se 
retrouver au milieu de nous. Nous n'étions 
pas étonnés de voir M. Canioni, nous sa- 
vons que notre cher directeur ne manque ja- 
mais aux grandes manifestations cempui- 
siennes. 

Nous devons tous remercier particulière- 
ment notre président À. Urban, qui fait 
tous ses efforts auprès de l’Administration 
pour obtenir la création d’un service d’assis- 
tance sociale dont il nous a fait comprendre 
la pressante nécessité. Nous faisons tous 
des vœux pour que ce désir de notre cher 
camarade se réalise, ce serait si beau ! Sa- 
voir tous nos jeunes camarades, protégés et 
soutenus. 

M. le sénateur Bachelet, dans son allo- 
cution, approuve le projet de notre prési- 
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dent. Il nous a vivement intéressés par son 
exposé de la situation faite aux jeunes gens 
au sortir de l'apprentissage, de la difficulté 
qu'on éprouve à les placer, de l'importance 
du choix d'un métier. Nous qui venons de 
quitter Cempuis, la chère maison où nous 
ne connaissions pas le souci du lendemain, 
nous sommes à même de juger combien M. 
le sénateur Bachelet a raison. Ce n’est pas 
d'aujourd'hui, nous le savons bien, que la 
question se pose et qu'elle tourmente M. le 
Directeur et nos camarades du bureau de 
l'Amicale. Nous espérons que cela aussi 
recevra une prompte solution. 

Il était bien tard quand nous nous sommes 
séparés. Il nous semblait pourtant, les heures 
avaient coulé si vite, que ce déjeuner 
n'avait duré que quelques instants. 

Lucien FORT. 


PS. — L'aufe de ces quelques lignes 
s'excuse de son inexpérience. J'ai dit de 
mon mieux, dit-il, ce que je pensais. Un 
bravo pour les jeunes. À qui la plume à pré- 
sent ? 


+ 
s 


Notre vieil ami Loiseau, retenu ailleurs, 
n'avait pu se joindre à nous, il s'en est ex- 
cusé dans une lettre amicale, chargeant le 
président de ses amitiés pour tous. 

Nous avons regretté l'absence de nos bons 
amis Houreux et Lelièvre qui, pour des rai- 
sons d fférentes n'avaient pu être des nôtres. 

Nos affectueuses pensées sont allées vers 
eux, vers tous ceux qui à cause de leur éloi- 
gnement, ne pouvant participer à nos mani- 
festations, se contentent de nous aider de 
leurs conseils, de leur sympathie, de leur 


argent. L. FOUILLIÉRON. 


<- 


Avis aux militaires 

Les jeunes camarades appelés à l'armée 
— à jour de leurs cotisations cela va de soi 
— sont priés de faire connaître leur adresse 
à Mme Fouilliéron, 7, rue de la Ferme, 
Maisons-Alfort (Seine) le plus tôt possible. 
Ceux qui ont été libérés au mois d'octobre 
et qui ont reçu des mandats sont également 
priés de le faire savoir à la même adresse 
pour éviter des retours de mandats, toujours 
coûteux. 
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Fluctuat... 


nec mergitur... 


I s'agit de la sortie du 18 no- 
vembre. 

Avant tout j'en appelle à votre indul- 
gence. 

J'ai promis de faire le compte rendu, je 
suis bien embarrassé. D'abord je suis arrivé 
en retard: à 10 h. 40, au lieu de 10 heures, 
comme l'indiquait la circulaire. C'est ce qui 
a fait dire à notre président: « Tiens, voilà 
le fils Collin, le demier, naturellement » 
(Réputation de famille sans doute, et aussi, 
peut-être. (hérédité). Est-elle bien justi- 
fée, cette réputation ? 

N'approfondissons pas. 

Ensuite il y avait une telle affluence à la 
piscine qu'il était impossible de reconnaître 
son monde. 

J'ai fait de mon mieux, cependant, mais 
pas avant d'avoir pris un peu contact avec 
l'eau pour donner... le temps aux retarda- 
taires d'arriver ! Hum ! (quelle mauvaise 
excuse !) 

Impossible de nager, trop de poissons. Je 
sors. Un coup d'œil circulaire. Procédons 
par ordre; voyons (essayons de reconnaître 
plutôt) les présents. 

D'abord nos dirigeants : dans l’eau Young 
(c'est juste, c’est lui l'organisateur), Collin 
senior (un sportif de l'époque héroïque, ce- 
lui-là) p: c'est tout. Non, pardon ! 
J'oubliais notre président, Je m'excuse. Il 
est là, pourtant, sur le bord, accoudé à la 
balustrade du premier étage, présidant 
(comme il se doit) aux ébats de ses tritons. 
C'est bien, mais nous aurions préféré le voir 
avec nous dans l'eau. 

Tenez, je l'observe depuis quelques mi- 
nutes et, à sa mine, je gage qu'il regrette 
de n'avoir pas apporté son maillot. 

Les « vieux » (c’est une figure puisque les 
cempuisiens sont toujours jeunes !) sont peu 
nombreux : Dhivert en est à peu près le seul 
représentant (bien choisi: jovial et replet à 
souhait : le type du Cempuisien bon vivant, 
c'est tout dire). 

Que de monde ! Cherchons les « jeunes ». 
J'y renonce, ne les retrouvant pas parmi 
cette foule en maillots où chacun ressemble 
à son voisin, 

Te préfère croire qu'ils sont tous là, les 
sachant sportifs parce que Cempuisiens. Re- 
connu au hasard à... la surface : Miles Ur- 
ban (belle famille sportive, vraiment!) et 


leur inséparable ami Paris, Mlle Denise 
Mention, et bien d'autres encore dont les 
noms m'échappent. 

Voilà midi. Nous nous retrouvons tous à 
l'Européen, pour réparer les forces dépen- 
sées à la piscine, Oh! mais le nombre de 
convives me paraît dépasser sérieusement 
celui des nageurs ! 

Les défaillants du matin sont venus aussi 
réparer des forces qu'ils n'ont pas dépen- 
sées : c'est de bonne politique. 

Voici M. Canioni, fidèle habitué de nos 
déjeuners, sans Madame, malheureusement, 
dont nous regrettons l'absence, Reisser sou- 
riant (ne portant nulle trace de ses efforts 
du matin) accompagné de cette charmante 
«Mme Reïsser-du-Stade-Français » (comme 
dit Gervaise 1), M. et Mme Marande, 
Mmes Urban, Young, et combien d'autres 
convives, puisque le banquet est de cin- 
quante couverts. 

Toute officialité est exclue de ce déjeu- 
ner, qui est avant tout la conclusion sympa- 
thique d'une séance collective de sport. 

Les conversations vont leur train tout au 
long du repas et dans mon entourage immé- 
diat (je ne me renseigne pas ailleurs, trop 
occupé que je suis à faire honneur au menu), 
le sport est à l'ordre du jour. Reiser et 
Chaussard, chacun devant une bouchée à la 
reine, se lancent force défis que chacun re- 
lève à son tour et qu'ils règleront (ne vous 
affolez pas)... oralement. 

Ensuite, Dhiveït aidant, la lutte continue 
au café, à coups de verres de fine... synthé- 
tique et là, Chaussard, aux prises avec trop 
d'adversaires, sera définitivement battu. 

Le repas terminé, notre président ne se 
lève que pour donner la parole aux bonnes 
volontés, M. Canioni n'hésite pas, le pre- 
mier, à rassembler ses souvenirs « vieux d'il 
y a dix ans » pour nous dire avec le talent 
que nous lui connaissons pour l'avoir, ap- 
plaudi maintes fois «Le loup et le chien » 
de la Fontaine et « Offrande » de Verlaine. 

Puis, M. Gille, de l'Opéra, à la prière 
de M. Urban qui se faisait ainsi l'interprète 
de tous, a bien voulu nous charmer (et ceci 
bien qu'il ne bénéficiat pas d'accompagne- 
ment!) par l'audition de la « Vieille mai- 
son grise», d'un air de «Manon » et 
d'une chanson provençale dite en patois. 
Cette dernière, si nous n'en avons pas com- 
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pris les paroles, du moins apprenons-nous, 
par M. Gille lui-même, qu'elle est une de 
ses préférées: c'est suffisant pour nous la 
nd opaque 

Nous croyons savoir que M. Gille sera 
À nouveau pati nons dans an mote an dé- 
jeuner du 16 décembre et nous le remercions 
d'avance, bien décidés à faire, encore une 
Fois appel E ed talenti onoir. 

Et quand, à 17 heures, nous nous sépa- 


rons après une aussi agréable journée qui 
resserre plus étroitement les liens Cempui- 
siens nous nous sommes tous promis d'être 
exacts au prochain rendez-vous (moi le pre- 
mier, ne serait-ce que pour faire mentir M. 
Urban !) 

Aujourd'hui les absents eurent tort : qu'ils 
n'oublient pas le 16 décembre l... 


F. CoLLIN. 


CORRESPONDANCE 


Au moment où ils allaient quitter Cem- 
puis, M. et Mme Cibeau oni adressé à 
notre président, la lettre qu'on lira ci- 
dessous, suivie de la réponse qu'Urban 
leur a faite au nom de tous les sociétaires 
anciens élèves. 


Cempuis, le 24 septembre 1934. 


Cher Monsieur le Président, 


Nous ne voulons pas quitter Cempuis 
sans venir vous apporter l'assurance de 
notre gratitude pour vous et de notre sym- 
pathie vraie pour les membres de votre 
bureau et de votre association. 

C'est le cœur gros que nous nous sépa- 
rons d'une maison dans laquelle, durant 
dix ans, nous nous sommes cfforc de 
donner le meilleur de nous-mêmes, La vie 
nous appelle ailleurs. Ne croyez surtout 
point que nous abandonnons l'Œuvre de 
Cempuis que nous aimons à plein cœur, 
Cette œuvre incomplète a besoin extérieur. 
rement de bonnes volontés; de compré- 
hension : nous la connaissons bien. Ce se- 
rait une joie pour nous de vous apporter 
notre modeste collaboration dans ce qui 
pourrait être organisé à cet effet. 

A tous nous disons merci pour la sym- 
pathie qui nous a été si souvent témoi- 
gnée. | 
mme dans toute carrière il y a des 
périodes d’enthousiasmes, d'autres d'abat- 
temen les premiers nous font oublier 
les seconds, aussi notre première visite 
sera-t-elle pour les enfants de Cempuis. 

Veuillez croire, cher monsieur le Prési- 
dent, pour vous et tous les vôtres à nos 
sentiments les meilleurs. 

M. ct A. CIBEAU. 


M. et Mme Cibean, 


Institution départementale G. Prévost, 
Cempuis. 


Chère Madame et cher Monsieur, 


Je vous remercie de votre très aimable 
lettre qui me confirme ce que je savais, 
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c'est-à-dire votre départ très prochain de 
Cempuis. 

C'est une maison dans laquelle vous 
inisserez certainement bien des regrets. 

Pour ce qui me concerne je n'ai toujours 
eu qu'à me féliciter des excellents rapports 
que nous avons eus ensemble, et qui, je 
l'espère bien, se continueront malgré votre 
nouvelle affectation. 

Je vous remercie de la promesse que 
vous me faites de continuer à apporter à 
l'Association votre collaboration. Vous sa- 
vez que nous en avons certes besoin, l 
bonnes volontés, hélas ! sont très peu nom- 
breuses et la conduite de ces grands jeu- 
nes gens est chose bien délicate et bien 
ardue ! Vous nous aiderez et je vous en 
remercie à l'avance, 

Veuillez accepter tous dewe=tes= senti 
ments d'affectueuse reconnaissance des 
Anciens élèves de Cempuis et l'assurance 
de ma meilleure sympathie, qu'accompa- 
gnent pour Mme Cibeau mes hommages 
respectueux. 


A. URBAN. 


Ampel à nos hons sociétaires 


Nous remarquons que la rentrée des coti- 
sations de nos membres honoraires, comme 
hélas ! celle de nombreux membres actifs, 
n'a pas lieu de nous donner beaucoup de sa- 
tisfaction. 

Le trésorier de l'Amicale, notre si sympa- 
thique ami Jules Roussel, 15, quai de Ber- 
cy, à Charenton, se rappelle au bon souve- 
nir de tous les retardataires. Nous espérons 
qu'ils voudront bien lui adresser sans plus 
attendre le montant de leurs cotisations im- 
payées. 

Tous savent combien les charges de notre 
société sont lourdes, et que nous n'avons pas 
trop de toutes les bonnes volontés pour y 
faire face. Nous comptons sur celle de cha- 
cun des retardataires et les remercions 
d'avance, 
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Dans la Famille Cempuüisienne 


NOUVEAUX SOCIETAIRES 
Membres honorair 


de 


AA Jacme E., professeur sténo, 
P., à Cempuis (Oise). 
UIL, ARE D GE 
à Cempuis (Oise). 
Mlle DoMPpGNAG-LATOUR, survéillante, S. 
D. G. P., à Cempuis (Oise). 
M. PÉLISSIER, surveillant, S C BETA 
Cempuis (Oise). 
„M. SERFATY, surveillant, S. D. G. P., à 
(Oise). 


oy, surveillant général, S.D.G.P., 


à Cempuis (Oise). 


Mine surveillante principale, 
S: D. G Cempuis (Oise). 
Membres actifs : 


Mme Vve Ferrey (Louise Bowron), 15, 
Square de Geyte 
Roey Fernand, 9, 
Vincennes (Seine). 
Mlle CHASTAN M., 45 
Saint-Ouen (Seine). 
Mlle Daxccor Z., 30, rue Erard 


Mlle DELORME, « Au Manoir D, 
Je 


avenue du Château, 
bis, rue Montmartre, 


až. 
, rue de 


la Forêt, Véliz 
Mlle THiépat Impasse Gaudelet 
ats). 

BEURON Louis, rue Marthe, Clichy 
(Seine). 


Davpnis L., 7, rue Brune (14°). 


Pauce Robert, 118, rue Saint-Charles 
(15°). 
Lauress Camille, 28, rue de la Reine- 


Blanche (13°). 
Fiiann Jean, 107, rue Legendre (17), 


POPLEMONT M., 13, passage Raymond 
(139) 

WauTHIER R., 2, rue Villeneuve, Clichy 
(Seine). 


Fort Lucien, 16, rue Nouvelle, Charen- 


ton (Seine). 


CHANGEMENTS D'ADRESSES 


Fiian, 107, rue Legendre (17° 

Mme DUTERQUE (G. LABOURET), 52, rue de 
l'Hay, Gentilly (Seine). 

Prûe Jules, 13, rue Clément-Marot (8°). 

MARTIN René, chez M. HERPIN, 16, rue Do- 
nizetti (16°). 

MoREY, rue des Carmes, Paris (5°) 


Mme Morey, 15, rue des 
(5°). 


mes, Pa 


DESREAUX, 1, impasse des Rosiers, Ba- 
gnolet (Seine). 

Garter, 11, avenue de la Défense, Pu- 
teaux (Seine). 


MONTHAYE Marcel, 36, quai de la Marne 
19 


9°). 
Mile A. Souzrr, 33, rue Barre, 
(Seine). 
Mlle Parts Yvonne, 148, boulevard Or- 
nano, Saint-Denis (Seine). 
CASSI Jean, 16, rue 
Poissonnière (10°), 


Gentilly 


du 


faubourg 


Mme € OLE, 12, rue du Delta (9°). 
Mme et Mlle Savre, 141, avenue des Ba- 
tignoles, Saint-Ouen (Seine). 


LAMARQUE Georges gi Jeanne, 91, rue 
Paul-Bignon, Eu (Seine-Inf.). 
Mile Yvonne MONTAN rue du Com- 


Par 
113, 


(16°) 


Tue 


mandant-Guilbeaux, 
Damrémont 


: et Mme 
Ecole 


CIBEAU, Directeur 


ét Direc- 
communale, Le t 


Bourg 


DECES 


Nous avons omis de mentionner, dans 
notre dernier numéro, et nous nous en ex- 
cusons sincèrement, le décès de 
jeune camarade Robert NATRAS, q 
un très bon cempuisien, suivant 
rement toutes les réunions de la Société, 
et celles de la fanfare, où il tenait un pu- 
pitre de bugle. 

A son père, à ses frères et sœurs, à 
notre camarade Madeleine FOUQUIER 
(Mme René Narras), sa belle-sœur, à toute 
sa famille, nous présentons nos condo- 
léances émues, 


f 
cès, à la date du 
André, ancien 


Nous apprenons le di 
15 novembre, de BOUFFARD 
élève de l'Institution, 

Nons présentons -à~ sa famite nos sin- 
cères condoléances. 


UN SUCCES CEMPUISIEN 


Notre camarade Paul BERNARD vient de 
passer avec succès le concours d'admis- 
sion au Conservatoire de Paris, classe de 
trombonne. 

Nous l'en 
mai 
deux professeurs : le premier, M, Roser, 
notre si sympathique et si estimé maitre 
de musique de Cempuis, et en second lien 
notre camarade ROCHUT, a qui BERNARD 
doit beaucoup de son talent, RocHUT lni 
ayant assuré, par une aide, de tous les 
instants et par les utiles leçons qu'il lui 
prodigua avec un inlassable dévouement, 
la possibilité de se présenter et d’être 
recu au Conservatoir 

Espérons que BERNARD marchera sur la 
trace de ses deux glorieux aînés, ROCHUT 
et CHABRIER. Nous ne lui souhaitons rien 
de mieux qu'un premier prix l'an pro- 
chain. 


sincèr ement 
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itons bien 


félic 
hien plus encore nous féliciton 


RETOURS D'IMPRIMES 


Les derniers « Cempuisiens », adressés 
aux sociétaires suivants, nous sont reve- 


nus avec la mention « inconnu » ou « parti 
sans adresse » BARRET, REMINIAC, Mme 
€ OT. 
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Décision du Conseil 


d'Administration 


Réunion du 31 Octobre 1934 


OUVERTURE D'UN COMPTE CHÈQUE POSTAL 


Le Conseil d'adm 


istration désigne pour représenter l'Association auprès de 


l'Administration des P. T. T. en ce qui concerne les opérations à effectuer au compte 


des chèques postaux : 


1° MM. A. Urban, 
Paris (20°). 


président de 


l'Association, 


demeurant 93, rue Pelleport, 


M. Marande, secrétaire, demeurant 68, rue Championnet, Paris (18°). 
J. Roussel, trésorier, demeurant 15, quai de Bercy, à Charenton (Seine). 


Le Cons! 
délégués ci-dessus devra être exigée. 


I décide toutefois que pour les retraits de fonds la signature de deux 


Communication de la présente délibération devra paraître dans le prochain 
numéro du « Gempuisien », organe de l'Association. 


SOUVENIRS DE CEMIRUIS 


PAR 
Je dois dire un mot de la maison de 
Mers-les-Bains, bâtie par Robin en 


188: 
dans des bå 
y allions, chaque année, 
d'une cinquantaine, pendant trois sem: 
nes environ. Le ri -chaussée formait 
une vaste salle, avec cinq fenêtres don- 
nant sur la mer ; à l'étage se trouvait une 
autre salle moins grande et quatre cham- 
La grande salle servait de réfec- 
de salle commune pendant le jour, 
était le dortoir des garçons, dont 
le matériel de couchage était sorti de cof- 
fres entourant la salle pour y être rentré 
le matin, A l'étage étaient le dortoir des 
filles et les chambres du personnel. Der- 
rière la maison, et appuyé contre elle, 
était un appentis en planches goudron- 
contenant cuisine, magasin, atelier, 
écurie pour la vache et l'âne, Ce dernier 
était un original dont les estapades et 
l'entêtement faisaient, suivant les cas, 
notre joie ou notre désespoir. 

Pour être sincère, je dois déclarer que 
ma première impression de Cempuis a été 
assez pénible quand j'y suis arrivé, le 
vrier 1890, en compagnie de mon frère 
Georges (depuis tué à la guerre et dont le 
nom figure sur la plaque commémorative). 
Il avait moins de sept ans, moi près de 
huit, Nous faisions partie d'un groupe 
assez important de garçons et filles, petits 


qui doit exister encore, mi enclavée 
ments plus importants, Nous 
par groupes 
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vance d'ustitutions à leur déclin : le réveil 
au clairon, les gradés sergents et caporaux 
des deux sexes ; mais je n'en ai qu'un sou- 
venir si confus que je pensé-ne-les-avoix 
connus que bien peu de temps, de même 
que les dairons et tambours qui sonnaient 
et battaient en tête de colonne, au cours 
des promenades du dimanche, en traver- 
sant les villages. 

Peut-être n'est-il pas inutile d'exposer 
pidement, pour les jeunes camarades, 
la situation morale de l'O. P., au début de 
1890, comme il a été fait pour sa situs 
tion matériel) 

D'abord maison de retraite fondée en 
1861, l'institution avait été léguée, par J. 
G. Prévost en 1875, au département de la 
Seine, pour être affectée à un orphelinat 
laïque, destiné aux enfants des deux sexes. 
Ce n'est qu'en 1880 que le département put 
entrer en possession du legs, après un 
long procès. En 1880, M. Robin fut nommé 
à la direction de l'institution nouvelle, 
qui, dans l'intervalle, avait été successi- 
vement dirigée par un instituteur et par 
me Buisson mère. Les souvenirs de G. 
Giroud se rapportaient à cette première 
période, 

Robin, né en 1837, était un ancien 
de l'Ecole normale supérieure, puis 
professeur de sciences physiques et natu- 
velles de Lycées en France, et forcé de 
s'expatrier à cause de son opposition à 
l'Empire, professeur adjoint de français à 
l'Académie royale (anglaise) de Woolwich 
et de mathématique et mécanique à l'Uni- 
versité de Londres. C'était done un homme 
de haute culture, cerveau encyclopédique, 
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doublé d'un habile manuel. Je me souviens 
qu'il nous avait montré, dans l'atelier de 
Mers, des outils de menuisier faits par lui 
pour répondre au défi d'un professionnel. 
Sa formation lui permettait de prétendre 
de hautes fonctions universitaires, mais 
était un véritable apôtre, qui voulait 
avant tout appliquer ses idées pédagogi- 
ques, déjà exposées dans des congrès et 
des publications savantes. Au Directeur de 
l'Enseignement primaire de la Seine, qui 
s'étonnait de le voir demander un posté 
«aussi humble » il répondait « accordez- 
moi en liberté ce qui manque en majesté ». 

Tout était à créer à Cempuis. La tâche 
était d'autant plus malaisée que le recru- 
tement du personnel enseignant était diffi- 
cile, sa situation n'y étant pas avanta- 
geuse. 

M. Robin eut le bonheur (parmi beau- 
coup de déboires) de trouver, en 1882, un 
colaborateur d'élite en la personne de M. 
Guilhot, né en 1846, qui devint à la fois 
économe et sous-directeur. 

Ce n'est guère que vers la fin de 1883 que 
commença à peu près le régime normal, 
avec une population d'environ 80 gar- 
cons et 50 filles (contre 42 garçons el 
16 filles à fin 1882) qui s'est élevée à 180 
en 1889. Les souvenirs d'Houreux se rap- 
portaient à cette 2° période, 

Au début de 1890, il y avait à Cempuis 
8 instituteurs ou institutrices et des 
chefs d'atelier : menuisier, forgeron, méca- 
nicien, cordonnier, relieur, typographe, 


lithographe, jardinier, cultivateur. E ins- 
titution était en complet fonctionnement 
nnée 


et, à partir de cette il s'y tenait, 
aux vacances, une des 
pédagogues {ranı Ces 
« sessions pédagogiques » se sont tenues 
dans les années 1890 à 1894 et ont fait l'ob- 
jet de comptes rendus détaillés, réunis en 
un volume publié à Cempuis, que vous 
trouverez dans la bibliothèque de l'Ami- 
cale. 

A l'occasion de ces sessions pédagogi- 
ques, un savant écrivain et pédagogue 
vint se fixer à l'O. P. en 1892, M. Charles 
Delois (né en 1859). Ceux qui l'ont connu 
se rappellent sa silhouette singulière, mai- 
gre, avec de grands cheveux à la mode 
de Louis XIII, toujours habillé d’une 
blouse serrée à la taille par une sangle, 
Bien que très cultivé et d'une érudition va- 
riée il aimait surtout s'occuper de l’éduca- 
tion enfantine. Je vous recommande la Jec- 
ture de ses livres : « Les Paysans, histoire 
d'un village » imprimé à Cempuis et que 
vous trouverez dans la bibliothèque de 
l'Amicale, « Notre capitale Paris », idylles 
enfantines, « Ma petite sœur Naïk» que 
nous connaissions tous, Pauvre et cher M. 
Delon, mort en 1900 chez M. Guilhot ; si 
votre ombre fluette revient hanter l'asile 
solitaire et poétique, au bord de la grande 
allée, près du terrier des renards, où vous 
aviez fait transporter une cabane en bois, 
dont la porte montrait une mystérieuse 


inscription sanscrite, elle sera horrifiée du 
changement. 

1l me semble avoir reconnu l'an dernier 
cette cabane transférée près du bâtiment 
Nord ; elle fut, dans des temps plus an- 
cens et ailleurs, un magasin où je m'in- 
troduisais en rampant, pour prélever des 
raisins secs destinés, je crois, à fabriquer 
du cidre de « pommes tapées », c'était le 
terme, 

Ainsi vont les gens et les choses, tout 
passe, tout changé. Le bois et le pare de 
1890 dont je regréttais les transformations, 
n'étaient que les vestiges du bois primitif, 
qu'un plan de 1884 montre d’une seule 
pièce, formant un grand rectangle de 
presque 5 hectares. 

L'uniforme aussi à changé, et c'est en 
mieux ; personne, je pense, ne regrette la 
blouse avec sa ceinture qui se roulait en 
corde et sa poche. Autant qu'il m'en sou- 
vienne, le nouvel uniforme date de 1897 et 
j'en fus, avec Ingand, le premier bénéfi- 
ciaire pour aller passer le brevet à Pari 

Au réfectoire, chaque table était prési- 
dée par un instituteur ou un membre du 
personnel, des visiteurs mêmes y pre- 
naient place, par exemple à l'époque des 
sessions pédagogiques. 

11 se faisait beaucoup de classes dans le 
bois ou le pare, à la belle saison, et même 
à l'extérieur de l'établissement (botanique, 
dessin) 

Souvent avaient lieu des excursions avec 
déjeuner emporté, 

Les ateliers actuels sont beaucoup mieux 
instaliés-que-ceux où jai a papiHonmé n; 
mais je regrette la disparition de ceux 
concernant les industries du livre, et spé- 
cialement la typographie, où j'ai acquis 
des notions qui m'ont été fort utiles par 
la suite. Il s'y éditait plusieurs périodi- 
ques : Le Bulletin de VO. P. devenu l'Edu- 
cation intégrale, en 1891, le Galiniste, de- 
venu la Réforme musicale en 189, le Bul- 
letin sténographique, organe de la Société 
sténographe Aimé Paris. Il s'y est publié 
aussi plusieurs livres et de nombreuses 
brochures pédagogiques, notamment rela- 
tives à la sténographie Aimé Paris et à la 
musique chiffrée Galin-Pari des 
jeux scolaires. Par la suite il s'y est im- 
primé le Bulletin de notre amicale, devenu 
le Cempuisien, qui fut un temps mensuel. 

Je dois une mention spéciale au bassin 
de natation, où nous allions, étant petits, 
avec un plaisir plus ou moins mitigé de 
crainte, mais où nous étions si complète- 
ment heureux aussitôt que nous savions 
nager, ce qui était normal vers la dixième 
année, Combien il nous aurait manqué s'il 
avait été supprimé de notre temps. 

Cempuis n'était pas seulement une école 
originale où l'on appliquait des méthodes 
nouvelles, c'était aussi un laboratoire d'ap- 
plications pédagogiques qui rayonnait à 
l'extérieur, en France et même à l'étran- 
“er, et diffusait ses méthodes, Sous les 
combles, au-dessus des bureaux directo- 
riaux, était une sorte de librairie, qui ex- 
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pédiait livres, brochures, jeux scolaires et 
mème des bustes de plâtre, tous produits 
à l'O. P. Les trois publications périodiquec 
avaient de nombreux abonnés. Il ne s'agis- 
sait pas de faire un bénéfice, mais de la 
propagande, tout était vendu au prix de 
revient, J'ai été employé, comme bien 
d'autres, à ce service. Il y avait, en outre, 
les sessions ou fêtes pédagogiques dont il 
a été question précédemment et des confé- 
rences et démonstrations à l'extérieur. 
L'idéal de M. Robin aurait été de faire de 
T'O. P., avec un personnel et (les élèves sé- 
lectionnés, une pépinière d'inslituteurs et 
de maîtres manuels. Les événements ne lui 
ont permis que de faire un seul disciple : 
Gabriel Giroud, 

M. Robin était, ai-je dit 
apôtre, se vouant à la propagation et à la 
défense de ses idées sans souci d'intérêt 
personnel. Il me souvient de cette citation 
de Diderot dans la rubrique « Glanes dans 
nos livres» de l'Education intégrale : 
«J'aime les fanatiques... quand par ha- 

ird ils ont rencontré la vérité, ils l'expo- 
sent avec une énergie qui brise et renverse 
tout ». Lui n’était pas un tiède ; les anciens 
élèves ont des souvenirs, quelquefois amu- 
sants, de son intransigeance, par exemple 
dans sa lutte contre les méfaits de l'alcool 
et du tabac. Il payait toujours de sa per- 

nne, saisissant toute occasion de nous 
istruire collectivement ou individuelle 
ment : un arbre frappé par la foudre, dans 
le bois, ou destiné à faire un poteau 
étaient l'objet d’une conférence explicative 
sur place ; la rencontré d'un élève, eec 
sion d'uné question suivie d'une expic 
tion, une belle soirée celle d'une leçon 
d'astronomie improvisée. Je le vois encore, 
uu jour où la soupe était déclarée imman 
reuble, parcourir les réfectoires une as- 
siette à la main et prouvant le contraire par 
l'exemple. Sa famille vivait avec nous ; ses 
enfants avaient été les condisciples de nos 
ainés, le plus jeune était celui de nos ca- 
dets. Lucie Robin, devenue M. G. Giroud, 
nous enseignait le dessin ; Fritz Robin, qui 
dirigeait la ferme nous traitait comme 
un camarade plus âgé. Il en était de même 
de la famille Guilhot, dont les enfants de 
notre âge, Georges et Marie étaient nos 
camarades d'étude et de jeux, habillés 
comme nous. L’excellent M 


un véritable 


Guilhot était 
l'animateur de toutes nos fêtes, où sa sa- 
vante diction et sa chaude voix méridio- 
nale avaient grand Succès, plus goûtées 
des enfants que les concerts d'harmonium 
de M. Delon. Directeurs, instituteurs et 
même chefs d'ateliers étaient comme beau- 
coup d'entre nous acteurs et spectateurs. 

Au cours de l'été 1894, éclata ce qu'on 
a appelé l'affaire de Cempuis, à la suite 
d'une campagne de presse réactionnaire. 
Le vent politique soufflait de droite, les 
gouvernements n'aiment pas les « histoi- 
res », M. Robin fut révoqué par le Ministre 
de l'instruction publique, malgré la pro- 
testation du Conseil général de la Seine. 
Vous connaîtrez ces événements en vous 


référant à l'ouvrage de G. Giroud « Cem- 
puis », paru en 1900, qui se trouve à notre 
bibliothèque. Le temps a passé, les opi- 
nions ont évolué depuis ; les jeunes seront 
done surpris qu'on ait pu incriminer en 
18J4 des choses qui sont devenues nor- 
males. Qui se’ formaliserait aujourd'hui 
des haignades mixtes devenues courantes 
dans toutes les piscines, comme elles l'ont 
loujours été au bord de la mer! I est 
souvent dangereux d'être un précurseur. 

Après le départ de M. Robin, auquel le 
Conseil général de la Seine vota une pen- 
sion pour marquer sa solidarité, un inté- 
rim fut assuré par M. Guilhot (qui fut en- 
suite nommé inspecteur des enfants ass 
tés dans le Pas-de-Calais) puis par M. Le- 
moine, qui eumulait la direction de l'O. P. 
avec celle d'une école parisienne et resta 
trop peu de temps pour que son passage 
ait marqué. Fin 1895 vint un nouveau di- 
recteur, M. Lalanne, inspecteur primaire 
de la région, qui connaissait déjà Cempuis 
et même, je crois, avait assisté ù une Ses- 
sion pédagogique. Il avait présidé l'exa- 
men du certificat d'études en 1894 et ceux 
du cours supérieur qui le passèrent avec 
moi se souvenaient bien de Jui, ainsi que 
les nombreux élèves plus âgés qui avaient 
subi l'examen pour les mentions de dessin 
et d'agriculture 

Les Cempuisiens de mon âge ont con- 
servé de lui et de sa famille un. affectueux 
et reconnaissant souvenir, IL partit mal- 
heureusement au début de 1898, quelques 
jours après mon propre départ. Sa trop 
courte direction à été marquante et mérite 
qu'on y revienne dans une autre causerie, 

Les idées de M. Robin peuvent së résu- 


mer par ces 3 formules solidaires entre 
elles : 
Bonne naissance. 
Bonne éducation. 
Bonne organisation sociale. 
C'est-à-dire qu'il faut, pour que la so- 


ciété soit bien organisée, que ses éléments 
soient bien édugués, mais cette éducation 
ne peut donner tous ses fruits que si elle 
s'applique à des enfants sains de corps et 
d'esprit. (A suivre). 


LA FANFARE 


Une bonne note à la fanfare. — Ce ne 
sera pas la dernière, je pense — Le samedi 
22 septembre, première répétition de la fan- 
fare, tout le monde était là. Il y avait même 
de nouveaux postulants. Il est pourtant, par- 
en ete 
loin, d'autres qui quittent fort tard leur tra- 
vail. Enlevée avec entrain par le chef rem- 
plaçant M. Delsarte, pour ce soir-là, un brio 
inaccoutumé chez nos jeunes amis, -ce fut 
une fameuse répétition. L'heure avait coulé 
si vite que ce fut, avec regret, de part et 
d'autre, que chef et musiciens se séparèrent. 


Imprimerie Jemmapes, 50, Quai de Jemmapes. 


Le Sérant : REISSER. 


